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DISSERTATION 


ij  ^ Co  n t e n A nt  les  fignes  car  a clérifli  quys  de  la  Lèpre  des 
u Anciens  ,fon  peu  d'analogie  avec  lapHyllitique , félon, 
le  fentiment  de  Boerhaave  & dans  laquelle  on  propofe 
Sto.lC  une  méthode  courte  , facile  & fondée  fur  l’expérience 
pour  la  guérifon  des  fymptomes'des  maladies  les  plus 
U"  * ' * fréquentes , fur  - tout  de  celles  qui  proviennent  d’une 
dépravation  des  humeurs  , ou  des  récréments  dégénérés  , 
ou  d’un  vice  fenfrïehffjcrop hntêu'x  & pforique  récens 
é ou  invétérés.  Elle  ejt  ae  péusAAative  à un  nouveau 
précis  de  V Art  de  Guérir , mis  dans  l’ordre  le  plus 
" ' ,•  méthodique  , en  faveur  des  Etudians  qui  veulent  en 

K cA  peu  de  tems  acquérir  la  connoiffance  générale  des  Dia- 
gnoftics  , des  Prognoftics  & des  remedes  généraux  em- 
ployés à la  guérifon  de  plufieurs  maladies , 


G 


_^et  Ouvrage  expofe  en  abrégé  les  différentes  parties  de  la 
Medecine  & joint  l’avantage  de  TouTager  la  mémoire  de  ceux 
quj/afpirent  aux  grades  St  qui  fe  propoient  de  réunir  un  jour,  la 
pratique  â la  théorie. 

L’Auteur  y indique  la  méthode  qu’on  doit  obferver  dans  plu- 
sieurs circoniïa’ncés  des  maladies  & donné  des  règles  pour  diffin- 
guer  la  vérité  de  l’erreur  dans  les  diverfes  indications  qu’on 
tire  des  faits. 

Les  principes  de  la  Médecine  font  poixtifs , avoués  & reconnus,. 
Celui  qui  s’en  écarte  pour  îuivte'Tôn  opinion  particulière  ne 
peut  que  chanceler.  Se  court  les  rifques  de  ne  pas  atteindre  le  but 
qu’il  s’étoit  propofé. 

Des  connoiflances  folides , qui  ne  peuvent  être  que  le  fruit 
d’un  long  t rïvâTT  èï  d’uiTéappncaFi  o n foutenue  , fonr  dépofet 
tout  préjugé.  Un  raifonnement  fondé  enjnincipes,  des  réflexions, 
de  juftes  cohféquences  permettent  'd'entreprendre  la  cure  des, 
maladies  ; une  parfaite  théorie  des-üiiiffances  médicales,  de  leurs 
qualités  ôc  effets , doivent  toujours  diriger  Je  Médecin  avant  de 
commencer  la  cure;  les  fuccès  quiréfultent  des  moyens  employés 
â proposlui  infpirent  de  contîrmér^"&  ÎTn"“font  efpérer  de  pro- 
curer au  malade  une  guérifon  parfaite,  en  reflituant  l’équilibre 
qui  met  la  nature  à porrée  de  faire  les  fondions. 

La  méthode  d’e  guérit  doit  être  auâl  variée  que  la  caufe  qui 
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produit  îa  maladie  eft  différente  8c  compliquée;  Taffedion  aphro- 
difîaque  , dont  l’eflence  ne  peut  être  foumife  à aucune  analyle  , 
A . mais  que  des  Auteurs  font  contfiferTfaris  une  qualité  maligne  8c 
un  venin  pernicieux , qui  attaque  en  un  mfhrrry  tous  les  endroits 
ou  ce  vice  fe-porte  , doit  etfe” traitée mraifbH  delà  malignité» 
de  fa  complication,  de  fes  effets  plus  ou  moins  violens^ôc  de 
fes  apparences  extérieures , ayant  toujours  attention  cependant 
de  ne  pas  ordonner  des  remedes  trop. forts  , crainte  d’affoiblir  le 
tempérament  déjà  eïïêrvT’p^^  précédentes. 

La  pratique  apprend  fouvent  qu’une  grande  quantité  de  virus 
introduit  dans  la  malle  des  humeurs  de  certaiiîs^TùJêts^'' n’y  fait 
prefque.  ou  point, du  tout  de  ravage  8c  par  conféquent  cede  à 
des  remedes  bénins  , tandis  qu’une  moindre  quantité  dans 
d’autres  individus  produit  un  défordre  terrible  ; c’eft  dans  ces 
circonflanc^rque  le  médecin  doit  être  prévoyant  Ôc  attentif  pour 
ne  pas  aigrir  le  mal  au  lieu  de  le  guérir. 

Les  perlonnes  d’un  tempérament  f0ibîe  Sc  délicat  qui  font 
affligées  de  la  maladie  dite  aphrodifiaquè',  confirmée  8c  reconnue 
par  les  Médecins , doiveiïT^mrrràirées'avec  Te  plus  grand  mé- 
nagement ; il  ne  faut,  félon  nous,  en  commençant,  qu’atta- 
quer le  principe  du  mal  , 8c  ordonner  des  fuBffances  a ntf»  vé- 
nériennes, pour  arrêter  Jk  détruire  la  réproduction  virulente  ; en 
Te  conduifant  autrement  , c’ëfi-a-dire , eherchant  à extirper  le 
vice  par  des  dpfes_fprtes , c’efl:  ôter  à la  nature  fon  relfort  8c 
la  mettre  dans  i’impuiffance  de  fupporter  toute  la  quantité  requife 
ou  déterminée  , pour  l’énervation  totale  du  virus.  Celui  qui 
entreprend  de  traiter  ces  fortes  de  maladies  , 4°it  donc  ufer  de 
prudence;  il  vaut  mieux  prolonger  les  remedes  quinze  jours  de 
plus  au  Malade , que  de  lui  occafionner  , parTTnTfarrement  pré- 
cipite , ^ des  douleurs  rhumatifmâîta- , va^TT fixes  8c  aiguës, 
tantôt  dans  une  partie,  tantôt  dans  une  autre v,  dbTTïraïïlemens 
8c  des  roxblelles  d cltomach  * des  inappétences , une  ptyfie  com- 
plexe , une  di Ablution  ou  décompofition  des  parties intégrantes 
du  corps  , fuites  frop  ordinaires  des  maladies  vénériennes , forlbnp 
celui  de  qui  on  attend  le  iétabîiïTement  dé  laîanté  , n’a  pas  fuffi- 
Jamment  réfléchi  pour  y obvier...  Nos pnidentijfnnc  gerere  debemus> 
ne  nimis  promoveamus  motus  naturæ  vel  eos  imvïïntTlïïïamus. 

Ce  n’eft  pas  la  quantité  - dès  r eitieïïës" q uT"Ôp è re  la  gnérifon  de 
nos  infirmités  ; elle  dépend  eflentiellement  de  la  qualité  8c  de 
la  prudence  du  Médecin.  Je  puis  citer  ici  un  exemole  qui  en 
établit  la  preuve.  * ^ 

Au  commencement  de  1 année  mil  fept  cent  quatre  - vingt- 
trois  , je  fus  prié  par  M.  le  Comte  de  * * * de  prendre  foin  de 
ion  fils  , qui  avoit  un  poulain  fquirreïïxTcancereux  8c  œdéma- 
teux , fitue  a la  partTrfüpel-rèmr^ti  pubis  8c  gagnant  latéra- 
emenf  lame  gauche  ; le  jeune  homme  ne  pouvoir  garder  aucune 
attitude,  à caule  de  la  trop  grande  tenfion  8c  du  ravage  occa- 
Hoane  par  le*  matifications  qu’on  lui  avoit  faites  mai-à-propos. 


Tumores  fungof,  & cmcroji  nunquam  funt  apmenti.  Il  faut  suffi 

remarquer  qariTBffiBF-Wnfumé  d'une  fievre  lente  érnU 

fans  doute ~ëïïràye”Sc  découragé  tournp^lom  eÛt 

qu'une  cotmoiflànce  fuucrficielle  des  temedes'propresTffeiire 

ions™  de“remordsS  & de  T1  ~°?-en-l 1 Ie  ra°'u”i  m°a  malade 
Périme  de  vT  i „ne  ChaSnns  > ««  ,ui  P^cnvis  d'abord  un 

St  'le  mt™Uri7u&enfe„Ht/rhb!C 

fondanre  5e  apér.rivc  Je  Tuf  sf^™pendanr  fXlTmi 

taÏJù'  P'  le  matin  & l'autre  le  foir  félon 

la  formule  que  je  prêîcns  ffins  Touvrage  aue  j'ai  publié  en 
' /■’  particulièrement  dans  l'engorgemenr  des  glandes  & pour 

f “*lfier  *?  Vmphe.  îaûours_dAodT5n  fuffirent  pour  coZec 
la  fievre  & réparer  un  peu  les  forbe's  du  fujet.  Mdffig 

t.on  qui  etoit  confiderable  , montrant  de  l'opiniâtrete  je  fis 
quatre  fois  par  ,out  appliqué  mo„  malade  un  digeftif’aLo! 
prie  pour  d.ffiper  la  phlo^OT  étHBlir  une  louable  fuppumdon 
Ce  topique-  procura  tout  l'effet  que  j'en  attende»  il  amo  ' 
°‘‘n“  ;-l“  a la  matière  cortofiye  ; la  plaie  devint  vermeille  • les 

fe  dirent' 1“e'és5^S-‘~out  de  la  citconléfenci 
le  ctiiateient  Ôc  le  d^uziemejour  le  malade  put  fe  coucher  8c 

dormir  quelques  heures,  tvanëgS  dont  il  avoir  été  long  temS 

qu'il  prit  EH  |0Ut  i£,jHL9Sâ9ffl»*  un  doux  catLt.qïe 
quil  prit  dans  la  ti  ane  , ci-deffus  indiquée  8c  qu’il  continua 

^ JQ^S  œnfecuttfs  ; au  dix-feptieme  , jordonnar^a  contTnua- 
_on  de  cette  iffffiîeTïïane  & le  malade  réparant  fenfiblemenr 
h es  foi  ces  , conçut  1 dgerance  d’une  guérifon  prochaine  & par- 
faite î les  chairs  .foagueufes  8c  baveufies  fe  terminèrent  en  une 
fuppuration  abondante  ; le  fquirre  qui  étoit  d’une  fenfibdité  indi- 
cible, occupant  latéralement  toute  la  région  du  bas-ventre  d mi 
nua  en  vingt  jours  au  moins  d’un  quart , & à Tilde  des’purea- 
rons  mmotatives  prifes  régulièrement : tous  les  cinq  ou  S foufs 
jom.es  aux  tifanes  diaplior^ngues. , fondantes  5c apéritivés  en 
deux  mois  la  cure  fut  faite  & je  rendis  à Monfîeurle  Comte  dé w 
un  fils  d autant  plus  chenquU  n’avoit  que  ce  feul  & unique  enfant 

*e.n  31  mXt  CCite  dlSce^oa  cîue  P°ur  avertir  les  perfonnes  qui 
ont  le  malheur  de  gagner  c escortes  de  maladies  , de  fe  défierlie 
tous  ces  charlatan^  & er^™ûes  qu f fe  flattent  d’avoir  puifé 
dans  les  lecrets  de  la  Nature  , des  remedes  à tous  maux;  dénués 
de  principes  ^ignorants  meme  les  premiers  éiémens  de  la  M-de-1' 

lieii  de^e  ^ * «K  gavent  likeÆ 

lieu  ae  le  guérir  , les  G^ns  de  i Art  font  cemTa~qTii  on  doit  avoir 

secours  dans  ces  fortes  de  cas , ils  font  feuls  en  état  d’ordonner 

les  remedes  convenables.  Hujufee  luis  fvmgtomata  eb  fkviorafunt 

Y*yei  l?  Gom^tndiam  Artatmise  & Fathotegix  &ç,  P.  zjit 
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f’ff  extnnfecus  graviora  apparent  ; mcthodus  ea  delendi  & penitüs 
extingvendi  permet  à mediis  quce  primùm  prefcribuntur  : attendendum 
autem  in  applicatïbne  remediorum  ad  morbi  naturam  ipfius  acri- 
moniam  „ ce grot antis  habitum  & vires , ut  corporis  partes  qucz  hanc 
luem  nondàm  contraxerunt , ab  illâ  (int  folutœ  & nullaienùs  infi- 
eiantur. 

Quelque  affmite^ue  paroiffent  avoir  les  maladies  pforiques  ou 
cutanées  avec  la  jffiyllidq*Ue  , elles  n~  d o 1 v en  t^âsetrë  c onTo  n - 
dues , leurs  effets etan t dî flïrens  fuppofent  des  caufes  particulières 
bc  demandent  des  traitemens  relatifs. 

J-A:Prc  torrompoit  l’épiderme  & occafionnoit  fur  toute 
l’habitude  dTT  coim  des  petits  ulcérés  qui  pénétroient  jufqu’au 
corps  adipeux  ; la  rmyîiitique  pouffe  plus. loin  fes  progrès;  elle 
attaque  non-  leirKm^rrr^r-pTeau  , la  graiffe  , les  os  & tous  les 
fluides  ; elle  fe  gîifïe  encore  jufques  dans  la  moele  Sc  fait  un 
ravage  qui  dérange  toute  lTec  o nom  lOnTmafe , puifqu’eile  ne  tend 
a rien  moins  qu’â  la  deffruéfion  des  parties  génitales  ; aufii  la 
^nierc  îraifer  cjp  divers  genres  cfe  maladies~doit  être  bien 
différente  ; dans  la  Phyliitique  , on  Êrhplove  les  fublfances  végé- 
i Jpr  talcs  St  hydrargyriennes  ; \ dans  les  pforiques  ou  cutanées  on 
“ordonné "les  draphorétiq ues  mêlés  aux  apéritifs  Bc  aux  purgatifs 
miîioratifs  ^ pour  dth  m jïpTTrCd  é la  y c ï Unité  s les  mgtieres  coagulées 
^ui  empêchent  l’ofcillation  aux  fluides  ; paPce  moyen  le  corps 
ée  trouve  libre,  donne iffue  aux  humeurs  furabéndantes qui  en- 
gendrent un^j^jJ^^hau^ej  d’ou  naiffent  pour»  l’ordinaire  les 
maladies  cutanées  ou  dartreufes. 

. nei  m’étendrai  pas  davantage  fur'  ces  maires  ; ce  que  j’en 
ai  dit  iufnt  pour  mettre  le  Leéfeur  à portée  de  juger  de  la 
sûreté  de  cette  méthode. 

Le  Précis  d’Anatçmie,  de  Pathologie  & de  l’art  de  guérir  * 
par  M.  Marie,  Doéieur  en  Médecine  & -Médecin  confultant 
de  ion  Àlteffe  Royale  Monfeignear  Comte  n’rlRTOÏS , fe 
trouve  chez  l’Auteur,  rue  clés  Prêtres  Saint-Germain-l’Auxerrois > 
près  le  PontlîéïïF,  au  CarnT'clu  'Ta maÏÏe . 

lit  chez  Croui.lebois  , Libraire  , me  des  Mathurins',  N0  - 31. 

X^es  per  Tonnes  qui  écriront  à M.  Marie,  font  priées  d’affran- 
chir les  lettres. 

Celles  qui  délireront  le  confulrer  de  vive  voix  , font  prévenues 
cm  tl  n’eft  vilible  que  depuis  huit  heures  du  matin,  jufques  à 
trois  heures  après  midi. 

lu  & approuvé  , ce  10  Gftobre  1787.  Missa. 

Pu  l approbation  permis  d’imprimer  s le  76  Octobre  1787 * 

__ . DE  CROSNE. 

A P A R I S.  ■ 

De  rXmpïînateriç  ds  SEGuy-Xiiisousr } place  Cambrait 


